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Far  le  Citoyen  FjiESSAVitr\  Députa 
. de  Rhône  et  Loi i*C)  ci  la^  ConvtntiorP 
Nationale^ 


.Est  moous  in  relus,  surit  certi  denique  fines, 
Quos'ultrà  citràque  nt-quir  consistera  rectum. 


jL  L est  nn  moyen  terme  h tout , dont  on  ne 
peut'  s^écclrter  sans  s’é-  oigner  , en  mème-tenips , 
du  but  qu’on  se  propose  d’atreindre  ; ce  Pré- 
cepte dnoraee  ne  sauroit  trouver  une  plus  juste 
âp^pîicatioh  qu’à  la-  position  actuelle  ou  nous 
lîods  trouvons,  / 

■ Tusb[u^à  j3ré'Sent  , nous  avons  parcouru  tous 
les  éxtrêrries,  et  nous  n’avons  trouvé  que  péril 
et  danger  V fdtcés  de  nous  replier  , c’est-à-dire  de 
revenir  des  excès  dans  lé^uels  nous  nous  sommes 
laissés  entraîner  , c est  à nous  à bien  mesurer 
aujourd’hui  la  carrière  que  nous  avons  à remplir, 
àîin  d’en  suivre  la  route  sans  dévier , et  d’éviter 
les  écueils  que  cinq  ans  d’expérience  ont  du  nous 
apprendre  à Connoître. 

' Nos  prédécess-êurs  ont  fait 
èt  quoique  d^Tîs  un  sens  contraire  a celles 
ijcius  à'^ons'à  nous  reprocher , elles  n’en  n — 
moins  nui  aux  progrès  de  la  révolutio 
par  les  extrêmes  que  , de  part  et  d’autre 
nous  sommes  égarés  ; rentrons'  donc 
pliB  sortir  , dans  ce  centre  ou  réside 
la  vertu,  et  d’une  main  ferme , retenons 
les  rênes  du  gouvernement , qu’aucune 
soit  capable  de rentraîner  hors  delà  r 
lacTueile  le  peuple  F rançois  entend  le  faire  marcher. 

Représentans  de  ce  peuple  grand  et  généreux, 
vous  êtes,  par  sa  volonté,  revêtus  dune  grand» 
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puissance  *,  sorsgîz  que  vous  lui  devez  compte  de 
remploi  que  vous  en  aurez  fait  ^ songez  que 
c’est  pour  son  bonheur  qu’il  a remis  entre  vo^ 
mains  i’exercice  de  sa  souveraineté,  et  que  tout 
ce  que  vous  aviez  fait  ou  laissé  faire  contre  ses 
inté  êts  , sont  autant  de  fautes  capitales  dont 
vous  ne  pouvez  vous  laver  auprès  de  lui  , qu’en 
réparant  promptement  les  maux  qu’il  en  a souf- 
fert , et  en  prévenant , par  voire  conduite  sa^e, 
ferme  et  prudente  , les  dangers  dont  ses  enne-. 
mis  n’ont  cessé,  jusqu’à  présent,  de  renviionner. 

No  s les  avons  vus , ces  ennemis,  s’agiter  en 
tous  sens  autour  de  nous , d’abord  ouvertement, 
ensuite  sous  diiTérens  masques  qui  sont  succes- 
sivement tombés , et  ont  laissé  à découvert 
leur  turpitude  -,  nous  les  connoissons  tous  au- 
jourd’hui; leur  maintien  5 leur  langage  et  leurs 
intrigues  , les  signalent  assez  bien  pour  qu’on 
ne  puisse  les  méconnoître  ; frappons  donc  , 
puisque  nos  coups  ne  peuvent  plus  porter  à 
faux.  11  est  temps  de  délivrer  le  corps,  politique 
de  ces  insectes  dont  la  morsure  venimeuse  , sans 
pouvoir  atteindre  les  principes  de  sa  vie , le 
tiennent  cependant  dairs  un  état  de  langueurqui- 
tous  les  jours  en  altère  la  force , et  donne  à nos 
en.nemis  extérieurs  , l’espérance  de  le  voir  bientôt 
'^succomber.  Rendons-Iui  promptement  cette  vi* 
gueur  qui  doit  les  a mener  à nos  pieds , implo- 
rer une  paix  qu’ils  se  repentent  d’avoir  troublée, 
et  pour  laquelle  ils  feront  les  plus  grands  sacrifi- 
ces, du  moment  qu’ils  auront  perdu  l’espoir 
qû’i’s  tondent  sur  nos  divisions. 

Cette  vigueur  dans  le  gouvernement,  il  ne 
tient  cfi’à  nous  de  la  lui  rendre,  nous  en  avons 
tous  les  moyens  > rien  ne  peut  résister  à ceux 
que  nous  emploierons , lorsqu'ils  seront  sage- 
me'^i  dirigés. 

Q dune  justice  sévère  effraye  et  contienne  nos 
ennemis  intérieurs  sous  quelque  masque  qu’ils  se 
co  uvrent -,  ma.s  que  cette  justice  soit  exercée 
de  manière  que,  sous  son  égide,  l’innocem  et 
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Pami  de  la  révolution  , jouisse  en  paix  des  doux 
fruits  de  ia  liberté , et  que  son  ame  ne  soit  plus 
lleirie  par  la  terreur  que  les  dominateurs  lui 
inspirent. 

Le  pouvoir  que  nous  tenons  de  la  Nation  , 
n’appartient  à aiiciiu  de  n »iis  en  particulier  , 
mais  exclusivement  au  corps  que  nous  tormons; 
gardons-nous  donc  de  l’eu  laisser  jamais  dépouil- 
ler^ celui  ou  ceux  dVntrenous  qui  osent  se  l’ar- 
roger,  commettent  un  crime  de  lèze-nation,  qui 
mérite  la  peine ' capitale  3 ce  ne  sont  plus  que 
des  tyrans  que  tout  citoyen  a droit  de  poignarder. 

Nous  avons  à nous  reprocher  d^ivoir  laissé 
violer  entre  nos  mains  €ç  dépôt  sacré  de  Tauto- 
rité  nationale,  et  la  République  a couru  les  plus 
grands  dangers  *,  riieureuse  catastrophe  qui 
nous  l’a  rendue,  soit  une  leçon  qui  garantisse  à 
jamais  les  Représentans  du  peuple  de  retomber 
dans  une  pareille  faute. 

Nous  connoissons  aujourd’hui  les  manœuvres 
que  les  ambitieux  emploient  pour  s*en  empaler; 
c est  à nous  de  les  veiller , et  de  dé  ouer  leurs 
intrigues  ; c'est  hors  de  notre  sein,  et  dans 
ce  ui  cFune  société  populaire,  quils  égarent  , 
que  se  forgent  et  préparent  les  instrumens  de 
leur  domination  *,11005  savons  comment,  pour  se 
populariser  auprès  de  cette  société , ils  vicient 
tous  les  principes  , èn  la  flatta- t d’une  autorité 
que  jamais  le  peuple  ni  la  Convention  n’a  r u ni 
dû  lui  confier  ; égarés  par  es  perfides  insinuations 
de  ces  dominateurs , vous  l’avez  vue  sortir  des 
bornes  de  sa  salutaire  institution  , vous  Pavez 
vue  s’élever  au-dessus  des  autorités  consiiîuésît*  ^ 
et  pousser  ses  prétentions  jusqu’à  rAaliser  avec; 
celle  dt  la  Convention  *,  faites-!a  promptement 
rentrer  dans  ses  devoirs , c’est  un  service  que 
vous  lui  rendrez  , et  que  vous  demandent  tous 
les  bons  citoyens  qui  Lt  composent.  Là  , comme 
. par-tout  , ia  masse  est  bonne  : o i peur , en 
î’egaranr  5 lui  donner  un  moment  une  mauvaise 
directionj  mais  jamais  la  pervertir  ^ loin  donc 
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;4e  nous  tcuiekiëe  de  :diSSGii(]rê  cette  secrété 
.>qui . leLdit  de  grands  services  s la  lévo-Ution,, 
parce  que  dirigée  par  le  pus  hypocrite  et  le 
plus  astucieux  des  hommes  ,110115  i’avotis  vue 
un  nioiîienr  rebelle  à k représentation  nationaie  : 
^ans  doute  , son  crime  fut  grand  ^ il  scroii  meme 
irrémissible  , s*il  idetoir  pas  r.otoixe  qù’ii  a été 
l'ouvrage  des  intrigans  qui,  depuis  o.ig-ieinp s, 
.agitent  celte  société,  s'il n etoii  pas  notoire  que 
la  saine  partie  de  ses  membres,  ne  t,  empirent 
dans  cette  infâme  rébellion,  qu’autanr.  de  temps 
qu'lis  purent  croire  que  ..ce  n'étoir  point  contre 
la  Convention  que  la  faction  du  tyran  dirigeoit 
ses  coups.  Mais  en  accordant  à cttre  société 
toute  la  protection  que  vous  - devez  à tous  les 
bons  républicains  •>  apprencz4u’  queVe  est  sa  vé- 
ritable institution  , ou  jalutot  rappel  ez— la  à ses 
devoirs,  elle  saura  alors  qu’elle  ne-^fovmequ’une 
aggrégation  de  simples  particuliers  ■ sans  .carac- 
lére  , sans  pouvoir  , sans.ti^ission  , qui,  an  més 
du  zèle  que  la  liberté  inspiie  à tous  les  bons 
xitoyens  , -se  réunissent  pour  senti  etenir  dans 
les  principes  du  gouvernement  démocratique 
que  la  nation  entière , a voté  comme  le  seul  propre 
à faire  le  bonheur  des  hommes  en  société.  Elle 
saura  que  Taggrégation  des  membres  qui  la  com- 
posent , ne  lui  donne  d'autres  pouvoirs  , d’autres 
privilèges  que  ceux  oui  appârdennenr  en  parti- 
culier a tous  les  individus  de  la  République  ; 
que  leur  réunion,  n’a  d'autre  but  que  celui  de 
s’instruire  nrutiiellement , et  d’exercer  en  corn- 
iiiun , contre  les  ennemis  de  la  révolution , la 
surveillance  dont  tous  les  lions  citoyens  se  font 
un  devo’-r^  et  qu’ils  ne  peuvent  négliger  sans 
se  rendre  coupables  envers  la  patrie.;,  elle  saura, 
enfin,  avec  toutes  les  sociétés  populaires  de  la 
République  , qu’elle  n'a  pas  le  droit  de  juger 
le  civisme  des  citoyens  qui  sont  hoîs  de  son 
-sein  , et  encore  itroiiis  celui  de  confértr  à ses 
membres, da  prétention  aiissiinjusîe  que  ridï- 
mlp  J 9 un  parriqtisqre  plus  pur  .erplits  éqergiqiiîî 


que  celui  qui "se  professe  hors  de  son  enceinte* 

• A c’ttie  instruction  V si  vous  y joignez  de  salu- 
tairès  avis  , you^  i'im  iterezAà  se  tenir  fortement 
■sur  ses  garües  centre  les  intrigans  qui  assa  lient 
sa  tribune  , et  qui  ne  s’j"  montrent  que  pour 
acquérir  une  célébrité  b:Ch  dangereuse,  puisqu'ils 
ne  la  recherchent  que  pour  faire  tourner  au  profit 
de  leur  ambition  ,.de  leur  cupidité  et  de  leiu  s 
petites  passions , la  chose  publique  , lorsque 
leur  perversité  ne  va  pas  jusqu  à médaer  sa 
.ruine  entière  ;-vo.us  rinviterez  à se  défier  de  ces 
hommes  qui  vo'nt  toujours  dénonçant  , ro  joius 
montrant  au  peuple  des  fantômes  pour  répoii- 
vanter  , et  détourner  sa  surveillance  dé  dessus 
ses  e nnemis ^réeis  qui  dilapidant  ses  hnances 
-et  se  gorgiÿnt  patriotiquement  de  ses  dépouiLÇs 
..et  de  sa  subsistance. 

Vous  lui  conseillerez  d’obligér  ces  dénoncia- 
teurs impitoyables  à déposer  dans  .ses  comités, 
leurs  dénonciations  , avant  de  permettre  qu’elles 
soient  rendues  > publique  s à la  tribune  , ,ahn  de 
leur  ôter  le  plaisir  perfide  de  difamer  leurs 
concitoyens  5 sans  avoir  fourni  la  preuve  des 
.^délits  dont  ils  les  accusent.  Cette  conduite,  qui 
. est  Celle  de  tous  les  bons  et  vrais  républicain  s , 
ne  peut  manquer  de  rendre  très-recomman- 
.dable  et  très'Luiie  dans  la  République  d toute 
société  qui  aura  le  bon  esprit  de  s’y  conformer, 
alors  elle  méritera  , de  la-part  de  la  Convention, 
la  proteccicn  qu’elle  doit  à îoiis  les  citoyens 
-■qui  réunissent  leurs  talens  et  leurs  lumières^, 
pour  les  rendre  d’une  utilité  plus  étendue  à la 
xliose  publique.  Mais  s’il  s’en  trouvoit  une  qui 
portât  ses  prétentions  au-delà  des  bornes  que 
îa  loi  lui  prescrit',  die  deviendroit  un  monstre 
en  politique  qu'il  fau droit  s’empresser  d’étouferç 
et  celle  qui  s’écartera  de  la  conduite  sage  qu’on 
.vient  de  tracer  , finfra  nécessairement  , après 
■avoir  excité  ])ien  dtrs  îrouble?  , j:'ar  s’attirec 
l'animadversion  publique  , qui  eniiaînera  inevi- 
-tàblement  sa  d;s.solii,tiün. 


Ces  vérités  seront-elles  de  quelqu’utiîité 
Oui,  sans  doute  , si  dans  la  position  ou  nous 
nous  trouvons  , après  avoir  été  agités  dans 
tous  les  sens , après  avoir  passé  de  l'aris  ocra- 
tie  au  fœdéraüsine,  du  fœdéralisme  à Fanai- 
cKie,  après  avoir  éprouvé  tous  les  maux  quonc 
pu  nous  faire  ces  dilfcrens  partis  , l’exemple  du 
danger  que  nous  venons  de  courir,  nous  fait  enfin 
changer  i*atiitude  mobile  qui  nous  a rendu  , 
jusqu’à  présent , le  iquet  des  évènemens  pour 
nous  fixer  invariablement  sur  les  bases  de  la 
justice  , qui  est  et  sera  à jamais  le  fondement 
de  toute  société  bien  réglée.  Hé  1 qu’on  ne  nous 
dise  pas  , comme  on  Ta  lait , qu’en  i évolution  il 
faut  quelquefois  s“en  écarter  *,  ce  conseil  ne 
peut  être  que  celui  des  intriguans , des  ambi- 
tieux qui  veulent  faire  tourner  à leur  profit 
la  chose  publique  -,  il  l’est  encore  de  ces  bommes 
qui , ayant  abusé  de  l’autorité  dont  ils  étoient 
revêtus , redoutent  le  jour  qui  doit  se  lever 
sur  leur  conduite, 

Jamais , non  jamais  , l’injustice  ne  put  être 
autorisée  dans  aucun  gouvernement  ; elle  est 
la  terreur  du  bon  citoyen  et  la  sauve-garde 
du  méchant.  Sous  son  régné-,  l’innocence  s’hii- 
miixe  , et  se  cache  ^ tandis  que  le  crime  lève 
audacieusement  sa  tète  hideuse.  En  révolution, 
la  saine  politique  nous  prescrit  d’établir  des 
. peines  sévères  contre  les  délits  qui  tendent  à 
îa  renverser  ou  à la  contrarier  : mais  plus  ces 
peines  sont  sévères,  plus  elles  doivent  erre  in- 
fligées avec  justice  , plus  il  est  intére  sant  d’en 
garantir  1 innocence:  sans  quoi , comme  ’on  Ta 
- vu  dans  la  personne  de  Robespierre,  la  tyran- 
nie s’élève  sur  le  trône  que  lui  dresse  la  terreur, 
et  règne  au  milieu  du  silence  cpfelle  impose  à 
tous  les  bons  citoyens. 

Nous  l’avons  éprouvée  ceîte  tyrannie  ; nous 
avons  gémi  six  mois  sous  sa  verge-  de  fer  ; 
nous  nous  sommes  vus  ciecinier  par  le  tyran  » 

ans  oser  réclamer  la  justice  qui  étoit  notre 


^ramie  -,  et  s’il  eût  eu  autant  de  politique  qu’il 
avoit  d’audace , il  marqueroit  encore  au  milieu 
de  nous  les  victimes  qu’il  lui  plaîroit  d’immo- 
ler. Vous  I*avez  renversé  , mais  croyez-vous 
que  sa  cîiùte  soit  toute  entière  votre  ouvrage  ? 
jvon , elle  a été  le  sien  propre  ; il  s est  perdu 
dans  les  pièges  qu’il  vous  tendoit  ; , il  lui  falloit 
un^  coup  d’éclat  pour  nous  perdre  en  masse  , 
il  étot  parvenu  a le  faire  naître*,  et  si  la  forcé 
sur  laquelle  il  comptoit  n’eût  manqué  à son 
projet,  nous  n’existerions  plus  , et  la  France 
géniitoit  sous  le  despotisme  d’un  nouveau 
Crom^vel  , qui  au r oit  composé  son  sénat  de 
la  Commune  de  Paris. 

Qui  nous  a sauvés  l ce  sont  les  bons  citoyens 
de  Paris , ce  sont  tous  ceux  contre  lesquels 
s’exeiçoit  la  tyrannie  de  ce  monstre  , contre 
lesquels  tous  les  complices  subalternes  ne  ces— 
soient  de  faire  des  dénonciations , en  les  ac- 
cusant de  modérantisme  , de  foederalisme  , de 
ces  qualifications , enfin , devenues  aujourd’hui 
si  triviales  , dent  nos  agitateurs  et  nos  frippons 
’se  servent  encore  avec  tant  d’avantage,  pour 
rendre  suspects  les  meilleurs  citoyens. 

Dans  les  dangers  qui  ont  menacés  la  Con- 
vention , a-i-on  vu  ces  orateurs  banaux  des 
sociétés  et  des  sections  , imiter  le  peuple  à 
voler  autour  de  son  enceinte  pour  la  défendre  ? 
Non  , ils  ont  , dans  le  silence  , lâchement  at- 
tendu l’issue  d’un  évènement  doû  dépendoit  la 
perte  ou  le  triomphe  de  leurs  héros;  leur 
espoir  trompé , ils  sont  tombés  dans  la  cons- 
ternation ; mais  peu  de  jours  ont  suffi  pour 
rendre  à leur  criminelle  audace , l*énergie  qu’elle 
avoit  perdue,  et,  sans  rougir  de  leur  conduire 
aussi  lâche  que  perfide  , on  les  a vus  repa- 
roître  sur  la  scène,  et  y reproduire  effron- 
tément les  mêmes  principes  qui  viennent  de 
mettre  la  République  à deux  doigts  de  s perte. 
Ils  «sent  élever  leur  voix,  et  prête  à de  bons 
citoyens  , que  la  terreur  tenoit  à Técart , des 


inf entions  perfides.,  p^^rce  qu'auianrd’hni  ces.* 
citoyens  se  présentent  dans  leurs  sections,  et 
qu’ils  y çombauent  les  dangereib  es  maximes 
sur  lesquelles  le,  tyran  fonduit  Tespoir  de  sa 
domination . . , 

Vüs  agens  d’une  fivcrion  qui  n’a  eu  d’autre 
but  que  le  bouleversement  de  la  Repub  ique  ^ ^ 
vous  aurez  beau  vous  envdopper  «uns  le  nian- 
reau  du  patriotisme  que  vous  profanez  , vous 
au  ezdeîîu  vous  parer  d’ûn  zele  ardent  pour  la 
liberté  :que  vous  opprimez  , on  ne  crona  plus 
à vos  prestiges  P on  connoît  les  ressorts  qu 
vous,  font  mouvoir  : on  sait  quei  le  sord  d^  in- 
térêt pour  les  uns,  et  l’anibiridn  de.  dominer 
pour  lés  aiitrès , ! so-nt  les  vrais  .mobiles  de  la 
conduite  hypocritement  patriotique  que  vous- 
affectez  jous.  Uégo'ismé  que  . vous  feignez  de 
Gombattre  , est  un  de  vo^  vices  dominans  yvous 
ne  voulez  dans  la  révolution  , que  ce  qui  flatte 
vos  passions  et  vos  intérêts  v vous  enviez  aux 
Autres  :1e  titre  de  patriote  , parce  que  voiisivou- 
driez  , a!  vous  seuls , en  réserver  tous  les  avan- 
tages ces't  dans  cette  vue  que  vous  voudriez 
faire  passer  pour  ariscocrares  -,  les  sept- 
Imitièfiies  ^des  citoyens  . de  la  Répifbiiqu'^  ; 
mais  vos  iniques  projets  sont  connus,  et  par 

conséqu^t  plus  Vctaindrq.  ' 

GoiTvme  .votre  chef:,  vous  vous  .débattrez 
peut-être  encore  quelque  temps  entre  je  çrjme 
‘ vous  suit  et  le  supplice  qui  vous  menace  ; 

pour 


ce 
de  la 


